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AVANT-PROPOS
La teigne faveuse est une maladie ertrémement répandue en Algérie.
En 1905, M. le professeur Braull écrivait : A chaque instant, chez nos malades indigènes, nous voyons sur le cuir chevelu, des cicatrices indélébiles parsemées de quelques poils clairsemés et lanugineux, traces caractéristiques de l'affection etc (1).
Dans la grande majorité des cas, le cuir chevelu est plus ou moins envahi par les croûtes, et les godets faviques, et le diagnostic est des plus aisés. Il ne peut y avoir de doute que dans les variétés pityriasique et impétigineuse.
Dans d'autres cas, le favus qui s'est généralisé, présente certaines particularités, et ne se révèle plus simplement par des godets, mais aussi par des placards trichophytoïdes.
Enfin nous avons les favus localisés avec respect du cuir chevelu. La seule manifestation clinique de la maladie peut même être un godet unique siégeant, au scrotum, à la jambe, à la face. Le diagnostic est alors plus délicat.
Dans ces cas exceplionnels, le seul fail de penser à la possibilité d'un favus, aide à résoudre le problème.
Les examens de laboratoire seront d'un grand secours. Le microscope en permettant de retrouver dans les lésions le parasite confirmera le diagnostic
(4) Pathologie et hygiène des indigènes musulmans d’Algérie, 1905, p. 65.
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d'infestation par un achorion et indiquera quelle sorte d'achorion il faut incriminer.
C'est dans cet ordre d'idées que sera conçue notre thèse.
Dans une première partie, nous nous proposons d'étudier les manifestations cliniques du godet favique localisé. EE
Dan sune seconde partie nous nous occuperons de l'achorion Quinckeanum. chez l'homme, nous présenterons l'observation d'une malade atteinte de favus localisé à la face, et les recherches de laboratoire qui furent faites à son sujet sous la direction de M. le professeur Brault.
ETIOLOGIE ET CONTAGION
La teigne faveuse ou plus simplement le favus,.est une maladie commune à FPhomme et aux animaux (1) qui reconnaît pour cause déterminante, un parasite végétal, et qui demande pour éclore un ensemble de causes adjuvantes, dont l'importance n’est pas négligeable.
Chez Fhomme, le parasite que l'on rencontre dans l'immense majorité des cas, est l’achorion Shônleint
Mais il faut savoir qu'il y a d’autres achorions d’origine animale. Ces derniers sont au nombre quatre : L'achorion gallinae, l’oospora canina de Sabrazès- Costantin, l’achorion Quinckeanum et l’achorion gypseum. 9
L’achorion Gallinae, et Poospora canina, n’ont jamais été trouvés à l’état spontané chez l’homme.
Les causes adjuvantes sont toutes celles qui favorisent la contagion directe. Gette contagion se fait d’ordinaire par la cohabitation étroite et prolongée d’un individu sain avec un favique. La promiscuité scoaire ou familiale en sera une-excellente source:
Ceci nous explique pourquoi le favus, rare chez Jadulte, est une maladie qui frappe surtout les enfants à l'âge scolaire etles populations pauvres et dépourvues d'hygiène, à l'exception presque complète des autres.
Ces conditions ne sauraient être mieux réalisées (1) Rats, souris, Chien, chat, lapin, etc. ; M. Brault a vu un lièvre qui portait des godets faviques au cou.
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ailleurs que chez les indigènes musulmans. De là, la fréquence du favus en Algérie. Alors qu’en Europe,
il n'existe guère qu’à l’état sporadique, dans notre colonie, il se voit sous la forme endemo- épidémique à l’état permanent. ;
La contagion fut niée par des auteurs tels qu’Alibert et Gibert. Elle ne fait plus de doute maintenant pour personne, mais ces opinions erronées émises par de bons cliniciens pourtant, prouvent que la contagion du favus n’est pas toujours aisée à suivre. C’est qu'elle peut ne pas se manifester, même quand sont réunies toutes les conditions qui semblent la favoriser. M. Sabouraud cite le cas de deux frères qui ont couché ensemble pendant des mois, sans que l’un contracte le favus de l’autre.
Le rôle du traumatisme qui, en créant une porte d'entrée, favorise l’inoculation du parasite, fut mis en lumière par Aubert. Cet auteur, dans un travail — sur le rôle du traumatisme dans la teigne faveuse, — présente une vingtaine d'observations d’après lesquelles il découle clairement que l’effraction est souvent d’origine pédiculaire.
Remarquons en passant, que les ponx de tête se retrouvent sous la chéchia de la majorité des Arabes et que cette cause adjuvanté vient s'ajouter aux autres, signalées plus haut.
Dans une étude fort bien faite, le docteur Carrochi a pu montrer que, sur 5,374 cas constatés pendant le XIX° siècle dans la campagne romaine, les neufdixième provenaient de la population rurale. Les deux-tiers étaient des garçons à l’âge scolaire.
Un des faits les mieux établis par lui, est que chaque favus humain procède d'un are favus humain. Les cas observés font conclure que la cause
mnt 1 ;
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presque exclusive est la contagion directe d’un homme à l’autre. ;
À côté de la contagion directe d'homme à homme, il est maintenant prouvé que dans de très rare cas, la contagion peut se faire d'un animal à l’homme et inversement. Les travaux de Trastour, Saint-Cyr, Gadiot, Draper, Anderson, et Horand, le prouvent jusqu’à l'évidence.
Dans les pays où deux peuples coexistent, le favus existe endémiquement que dans la race pauvre et sujette. Ainsi en est-il des Israëlites en Pologne, et des musulmans en Algérie (1).
- Ges faits moñlient l'importance des conditions s5ciales et hygiéniques dans le développement du fa-
VUS
En résumé, on peut dire que le favus est ordinaire-
ment une maladie de la classe pauvre, et que d'après
le nombre de cas par rapport à la population d’un
pays, on peut déduire son degré de civilisation.
(4) Le favus est assez fréquent également chez les Israélites algériens pauvres, même chez les adultes ; autrefois M. Brault en a vu pas mal de cas, au moment de la conscription chez ces derniers.
ÉTUDE CLINIQUE
Notre intention étant de parler des localisations rares du godet favique, il est rationnel de le décrire avec soin. Pour cela, nous ne saurions mieux faire que de nous inspirer des travaux de M. Sabouraud, qui traite cette question d’une magistrale façon dans son ouvrage sur les « Teignes ».
Pendant des siècles, la forme du godet favique l’avait fait comparer à la graine du lupin (tinea lupi- ‘nosa). Mais Alibert détournant le mot favus (rayon de miel) de son sens primitif d'impetigo, l'appliqua à tort à notre favus actuel en supposant à ce mol le sens d’alvéole d'abeille.
Le mot favus sert depuis lors à désigner la maladie qui nous occupe.
Le godet favique lorsqu'il est arrivé à son compliel développement, se présente sous la forme d’une croûte variant de la grosseur d’un pois à celle d'une pièce de deux francs et même de cinq francs, déprimée en son centre, et cupuliforme. Il débute par une petite pustule contenue tout entière dans lépiderme et ordinairement au niveau d’un poil. Le pus qui est à l'intérieur est vu par transparence de l'épiderme corné, Si après avoir ouvert la pustulette on essuie à. l'aide d’une compresse le pus qui est de couleur blanche, on remarque que le fond de la pustule est formé par un petit disque jaunâtre, qui est le godet favique à son début.
Le microscope permet de retrouver dans le godet
de
favique encore jeune, mais bien fermé, la trace et
la preuvé de ce stade pustuleux du godet favique. Mais ce stade est de si courte durée, que certains
observateurs comme Devergie, ont pu ne pas le voir. Par contre Cazenave, Besnier et Mibelli, en ont
donné de très bonnes descriptions.
Pour Sabouraud, les godets faviques ne naissent pas forcément au milieu d'une pustule. « Le développement du godet favique, dit-il, doit pouvoir se faire sans réaction suppurative autour de lui, car on voit souvent des godets à peine formés, et gros comme une graine de pavot nés sous une squame sèche, sans apparence de suppuration autour d'eux.
Lorsque le godet nait sous une pustulette primitive,
il grandit, et toute sa partie périphérique s’imprégne
des éléments du pus qu’il remplace, el que le micros-
cope retrouvera.
La pustule primitive se trouve alors transformée en un godet fait d'une matière jaune pâle en surface, jaune d’or dans les parties humides et DES fondes, ayant la consistance de largile Ep qu'on peut émietter entre les doigts ».
Ce godet d’abord superficiel, s'accroît dans ses diamètres transversaux surtout, et légèrement en profondeur, par l'exfoliation de-lépiderme corne qui l'entoure (entraînant les parties les plus superficielles du godet qui sont détruites comme des LObRES par le phénomène de l'érosion).
C'est alors que, dit Cazenave, la matière faveuse
de plus en plus desséchée, se brise elle même et se
répand sur le cuir chevelu en débris semblables à des parcelles de mortier pulvérisé.
Bazin avait établi une classification des favus basée sur l’évolution des godets. Il dénommait favus
urcéolaire, celui dans lequel les godets restent petits et distincts, favus en écu ou scutiforme, célui dans lequel les godets s’étalant et grandissant en surface, présentent à leur périphérie, des rides concentriques. Et enfin favus squarreux, le favus dans lequel, les godets s’agglomèrent pour former des masses rocheuses, ayant perdu fonte forme distincte.
STRUCTURE ANATOMO-PATHOLOGIQUE
Sabouraud nous explique comment il fut amené à étudier la structure du godet favique d’une façon plus approfondie que nul autre ne l'avait fait avant lui.
Ayant observé dans le favus“herpeticus de /petits godets disséminés sur tout le pourtour du cercle, il avait été frappé de la ressemblance de cet aspect avec celui des cercles de champignons dans les prés et dans les bois ; et le cercle étant fait par le myce- Hum, il avait pensé que les godets pouvaient représenter l’appareil de reproduction du parasite, et qu’on pourrait trouver au sein de ce faux parenchyme, des périthèces contenant des sacs de spores ou des spores vraies.
Son étude lui démontra qu'il n’en était rien, mais elle lui fit mettre en lumière certains points jusque là obscurs.
Voici ses conclusions principales
Le godet favique qui au cuir chevelu est d'abord circumpilaire et centré par le cheveu autour duquel il se développe, est sur les parties glabres d’abord intra-épidermique, et recouvert par des couches cornées qui se continuent sans démarcation bien nette avec l’épiderme corné du voisinage.
Au dessous, et autour de lui un épiderme aminci, persiste et l’enchâsse. Sa périphérie est envahie par des leucocytes, mais l'intérieur de la cavité est complè-
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tement et exclusivement comblée par un agglomérat cryptogamique.
Le fait que le godet naissant a l’aspect d'une pustule ordinaire, tient à ce que sa partie supérieure était occupée comme le reste de la périphérie par une zône d'infiltration leucocytaire sous-épidermique. Au microscope, on l’y retrouve sous forme d’un infiltrat de noyaux, résidu de leucocytes dégénérés.
Au fur et à mesure que le godet augmente-et vieillit, ces caractères peuvent changer. C’est ainsi que sous l'influence d’un traumatisme, la voûte de la pustule formée par des couches cornées, et l’épiderme infiltrés, peut céder, et le godet se trouve constitué.
Petit à petit il s'accroît par la désagrégation de ses parois qui tombent en poussière. La réaction leucocytaire et suppurative qui accompagnait,, et envahissait le godel à son début diminue en même temps qu'il s'accroît, et sur les coupes des godets moyens et gros, l’infiltration leucocytaire ne se retrouve plus que sur là partie la plus périphérique, et sur une mince profondeur.
La réaction dermique est faible. Elle est caractérisée par une légère infiltration périvasculaire.
Le résumé des recherches de Sabouraud est celui- Cl:
« Le godet est constitué uniquement par un agglomérat mycélien, siégeant dans un orifice folliculaire considérablement élargi. On peut schématiquement trouver au godet, trois zônes annulaires. L’intérieure entourant le poil, est constituée par des pelotons ou flots, faits d'éléments myceliens tassés très irrégulièrement. S |
La zône moyenne ou aréolaire est faite de filaments réguliers séparés par des lacunes.
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LOCALISATIONS RARES DU GODET FAVIQUE
Maintenant que nous savons comment se présente en clinique le godet favique, comment il est formé au point de vue anatamo-pathologique, et quellé est son évolution, nous pouvons aborder l'étude de ses localisations rares.
Nous suivrons pour cela, un ordre déterminé, ef, après avoir passé en revue les différentes régions dans lesquelles il peut évoluer, nous montrerons que ce godet, peut s'étendre et engendrer un favus généralisé.
Le favus des parties glabres, débute comme toutes les teignes, par une lésion épidermique ou un anneau érythémateux ou desquamant.
C'est le favus herpeticus des auteurs anciens. Cette forme représente le développement du mycelium dans l’épiderme, avant qu’il ait déterminé le godet. Elle est constituée par un herpes circiné ayant beaucoup d'analogie avec l’herpes circiné trichophytique, mais c'est une phase fugitive qui bien souvent passe inaperçue.
D’autrefois la lésion initiale est constituée par des cercles marginés dont le bord seul est rouge, et l’aire circonscrite légèrement bistre.
D’autrefois enfin, les placards quoique bien limités ne sont pas marqués comme dans la trichophytie ; ce sont des taches rouges, rondes, surélevées que Dubreuilh et Sabrazès comparent à l'eczéma seborrhéique de Unna.
Quel que soit le type objectif, le même individu se trouve porteur de cinq ou six cercles semblables. Puis par ci, par là, sur les cercles, on observe de tout pelits points jaunâtres, ce sont ies godets faviques.
M. Sabouraud ne pense pas que cette forme herpétique soit vraiment une forme clinique distincte. Pour lui, c'est une phase qui peut manquer, qui peut être très fugace ou durer un peu d'avantage, mais qui est toujours suivie de la formation de godets.
Le godet est la forme de résistance de la maladie sur la peau giabre. Une fois qu'il est constitué comme il ne détermine jamais de cicatrice, la lésion est défitivement installée, et ne disparaîtra plus sans traitement.
La localisation ordinaire du favus étant le cuir chevelu, si des godets se présentent en d’autres endroits, c’est ordinairement par inoculation secondaire.
Néanmoins, il existe des godets faviques solitaires, de la paupière du scrotum, de la joue, et des bras chez des n'alades qui n’ont jamais présenté de lésion favique du cuir chevelu.
FAVUS DU SCROTUM
La localisation du godet favique au scrotum, en l'absence du favus des autres parties, est une: des plus fréquemment observées.
Bruno-Leik en a fait l’histoire, il en rapporte huit observations publiées par Cazenave, auxquelles il B joint un cas de Lorenz, un cas de Billet, deux cas de Scholtz, et un cas de Mewborn. À cette énumération, on peut encore ajouter un cas de Bavyet postérieur au travail de Bruno-Leik.
M. le professeur Brault interrogé par nous, pense que si la littérature médicale n’est pas plus riche en observations de ce genre, cela tient peut-être à ce que toutes n’ont pas été publiées.
C'est ainsi qu'il lui a été donné d'en observer deux as originaux. |
De l'étude des observations rapportées par Bruno- Leik, M. Sabouraud fait ressortir que les lésions épidermiques sont souvent manifestes. Tantôt ce sont de larges placards ronds au niveau desquels la peau était épaissie, tantôt il s’agit d'’anneaux plus ou moins larges et découpés. Sur le pourtour ou dans l'aire desquels des godets faviques s'étaient développés.
L'inoculation de l'achorion aux ongles des mains ou ‘les pieds produit l'onychose favique. Bien que ce soit une localisation du favus nous n’en parlerons que pour l'écarter de notre travail ; ce serait sortir du cadre que nous nous somines imposé, l'altération des ongles causée par le para- Site n'étant jamais un godet.
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Quoiqu'il en soil, la concomitance des godets, et des cercles est souvent observée.
Ce qu'il y a de particulièrement remarquable, c'est que les godets naissent dans cette région avec une rapidité surprenante. L
C'est ainsi que dans le cas de Bayet, 8 jours après la constatation du premier point suspect, fout le serotum était semé de godets typiques.
Dans l'observation de Billet relative à un jeune soldat, les lésions étaient au nombre de 13, et occupaient exclusivement la partie gauche du scrotum. Elles avaient l’aspect classique, des godets faviques mesuraient de 2 à 5 et 6 millimètres de diamètre el cependant le début de la maladie ne remontait qu'à cinq jours. Lcrsqu'on détachait les godets de la peau, ils se reproduisaient en-six jours.
Le- cas de”Billet était supposé venir d'un chat, celui de Mewborn était probablement d’origine animale.
Billet a extrait de son cas, un achorion dont les cultures présentaient des caractères particuliers. Des parcelles de godet ensemencées-sur le milieu proposé par Sabrazès engendrèrent en 24 heures de petites élevures régulièrement hémisphériques d’un blane porcelainé et de la grosseur d’une tête d’épingle. Ces petites élevures s’étendirent rapidement et, donnèrent des colonies élevées en leur centre, et entourées d’une zône applatie. |
De plus, les cultures montraient une frange de fila-
ments mycéliens dont la disposition spiralée (dextror-
sum) était remarquable. Mais Sabouraud fait remarquer que cette disposition a été observée par Bodin en 1893 sur les cultures d’achorion banal. La couleur blanc crème, au lieu de la couleur gris cireux, du
centre de la culture, est une de ces différences que l’on observe entre les diverses cultures du favus même quand elles sont de même origine, et la croissance plus rapide et plus large dans certains cas peut se rencontrer fréquemment.
M. Sabouraud ne trouve donc rien dans la description de Billet qui puisse autoriser à croire qu’il a rencontré un des favus exceptionnels dont nous aurons à parler dans notre seconde partie.
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FAVUS DE LA JAMBE
La localisation du favus à la jambe se voit presque toujours chez des malades qui sont déja atteints d’un favus du euir chevelu.
À Ja faveur d’une solution de continuité de l’épiderme, le sujet se contamine lui-même par des semences échappées de son favus concomittant.
Del Chiappa et Rossi en ont observé, et publié plusieurs cas. Mais le favus de la jambe peut encore survenir comme localisation première chez des sujets dont l'intégrité du cuir chelu est parfaite.
Ainsi que le mentionnent alors les observations connues de ces cas exceptionnels, c’est presque toujours à la suite d’une promiscuité étroite, et prolongée, d’une personne saine avec un malade atteint de favus du corps. |
Ainsi en est-il dans une observationde Del Chiappa. Une fillette de 11 ans présentait des lésions faviques
des parties glabres généralisées au front, au tronc et
aux membres ; son frère agé de 8 ans qui partageail
son lit était porteur d’une série de godets faviques localisés à la cuisse gauche.
Cette. promiscuité se retrouve à l'origine du cas signalé par M. Sabouraud. Il rencontra nous dit-il sur le mollet d’un jeune enfant, une sorte d’eczéma rouge à localisation folliculaire et péri-folliculaire manifeste.
L'étrangeté de la lésion, et l'absence de diagnostic ferme lui firent faire une biopsie qui montra dans
chaque fallicule le rudiment d’un godet encore invisible à l'œil nu. Huit jours plus tard le diagnostic objectif était devenu évident. Le petit malade avait couché avec une personne atteinte de favus du corps.
La présence d'un eczéma dans “ette observation nous amène à parler d’un cas signalé par Sebastiano Giovannini et des idées émises à ce sujet par M. L. Jullien. #
« Le 26 décembre 1879, entra dans Ja salle de la clinique dermatologique de Bologne, une domestique portant une lésion de Ja peau sur la jambe gauche. Elle avait déjà, en 1877, fait un premier stage dans les salles du même hôpital pour un eczéma chronique de la même région. Elle en était sortie guérie à la suite de séances électriques répétées.
Sur le tiers moyen de la surface antérieure et externe de la jambe, existait une lésion de forme irrégulière allongée, constituée par des croûtes rondes disséminées en certæins points, réunies et accolées en d’autres, affectant un volume variant de celui d’un
pois à celui d’une pièce de monnaie de 2 centimes. Leur couleur était d’une jaune soufre, et en les déta-
chant on trouvait au-dessous, le derme rouge, presque intact dans sa continuité ?
La malade disait que l’éruption s'était développée trois mois avant son entrée, commençant d'abord par des taches rouges,un peu prurigineuses, au centre desquelles n'avaient pas tardé à paraître de petites élevures jaunâtres bientôt grandïes, et saillantes. Quant à l’étiologie, elle n’accusait qu'un léger refroi- -dissement un jour qu'étant allée laver son linge dans une blanchisserie, elle avait tenu ses jambes dans
«l'eau pendant plusieurs heures. =
Le diagnostic n'était pas douteux. Le microscope le
À confirma d’ailleurs en révélant la présence d’achoion. ; M. L. Juilien, en rapportant cette observation, la 7% commenta en ces termes : « Le fait intéressant réside
dans Pobservation des phénomènes antérieurs, et initiaux.
Il y a lieu, en effet, de se demander si l'affection eczémaleuse à créé une prédisposition locale, et si le terrain modifié par cette inflammation chronique na
s'est pas montré plus favorable à Ia germination du ? champignon. ne
Il y a quelques années déjà, je fis des expériences
dans le but de mettre en lumière l'influence du milieu
À sur le développement de certains parasites. Je cul-
tivai eeux du pénicillium glaucum sur des croûtes
d'eczéma, d'impétigo, de favus, d’hérpès et toujours
- le végétal prospérait d'une façon particulière sur le
terrain pathologique. Sans doute if en serait de même
pour le favus, et cette cireonstance me paraît de na-
ture à éclaircir l’étiologie dans Fobservation de Gïo-
-vannini, De plus on remarquera l’invasion de la ma-
ee ladie caractérisée tout d’abord par un ervihème.
Cette circonstance est tout à fait conforme aux résul-
tats des inoculations du favus sur le tégument entamé
et je l'ai vu maintes fois reproduite, dans les intéreshe: . santes expériences instituées, il y a quelques années
par mon excellent maître Horand de Lyon. »
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FAVUS DE LA FACE
La localisation du favus à la face est relativement fréquente. Cela s'explique aisément par la promiscuité du cuir chevelu si souvent atteint lui-même. M. Sabouraud en décrit trois aspects différents. Les deux derniers seuls nous intéressent. +
Le premier en effet, le plus souvent observé au cours d’un favus du cuir chevelu, est caractérisé par de petites taches roses, et desquamantes, disséminées un peu partout sur la face, et ne laissant jamais de cicatrice, Ce sont en somme des inoculations faviques abortives. +:
Mais sous l'influence de causes mal connues, à la faveur d’une lésion de l’épiderme, peut-être quelque- : fois grace à un terrain particulièrement apte selon la théorie de M. L. Jullien, une inoculation se fait mieux, le petit élément de tout à l'heure se développe _et prend un deuxième aspect. Les taches sont plus grandes, la couleur devient presque rouge, la desquamation abondante. Gertains auteurs ont même décrit des croûtes et des vésicules. En voici un exemple renfermé dans une observation de Rossi.
« L'enfant faisant le sujet de cette observation est âgé de 7 ans. Il porte sur la région zygomatique droite une lésion croûteuse qui avait atteint en deux jours, la largeur d’une pièce de 2 centimes. Au premier abord, on distingue une croûte jaune verdâtre, dure, sèche, épaisse, irrégulière, et sa surface présente l’aspect d'un eczéma pustuleux, mais en raison de son unicité, de sa dureté, de sa sécheresse, ce diagnostic paraît peu probable. Un examen attentif
Pre
fait reconnaître à sa partie externe de très petites saillies discoïdes, un peu déprimées à leur centre ayant les caractères de godets faviques. À l'examen histologique, on constate la présence d’achorion : Shônleinii. On ne trouve pas d'autre lésion sur le reste du corps. Après la chute de la croûte produite - par l'application de cataplasmes, apparaissent sur le bord de la tache rouge laissée par cette croûte, toute une série de vésicules à contenu opalin du volume d’un grain de chenevis.
L'auteur relève dans cette observation, le développement des vésicules constituant la phase herpétique de la maladie bien connue depuis les travaux de Kôbner. c
Rossi pensait que dans ce cas l'insertion de l’achorion s'était faite à la faveur d'une légère solution de continuité que les parents de l'enfant avaient observie quelques semaines auparavant.
M. Sabouraud fait remarquer que souvent il n’y ax ni croûtes, ni vésicules, mais seulement sur une surface cerythémateuse et à peine squameuse, des godets gros Comme des grains de mil et très reconnaissables.
Une troisième forme de début enfin a été vue par Derville qui l’a décrite dans l'observation suivante.
Il s’agit d’un jeune garçon de #4 ans portant depuis 15 jours des croûtes jaunes sur le front, et sur le cou. Sur le front, ces croûtes sont formées par l’agglomération de godets caractéristiques du favus, autour desquels la peau est rouge et squameuse. A l’angle interne de l'œil, on note une plaque grisâtre sans godet, mais présentant à sa face adhérente. La couleur jaune caractéristique du favus. Sur le menton se trouve une tache arrondie de la largeur d’une
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pièce de 1 franc, à bords nettement arrêtés, d'un rouge vif, avec une fine desquamation peu abondante à sa surface sans vésicule, ni point jaune. Enfin l’enfant est porteur sur la moitié gauche du cou, d'un cercle rouge desquamant, dont le centre a la couleur de la peau saine, ressemblant à une plaque de trichophytie circinée, sans vésicule périphérique, et sans saillie de la bordure. On constate la présence de l’achorion au niveau des lésions de la face. Mais l'indocilité de l'enfant n'ayant pas permis de recueillir des squames au niveau de la lésion du cou, il est impossible d'affirmer sa nature favique. Cependant la coexistance de lésions faviques sur le même malade, et sur des régions voisines, est en faveur de ce diagnostic. L'auteur considérait ce fait comme un nouvel exemple de favus circiné, dont le diagnostic objectif avec la trichophytie serait impossible sans la présence d’autres lésions faviques plus caractéristiques. Toutes ces formes peuvent se trouver réunies ensemble sur le même visage. Mais les deux derniers aspects ne sont que des formes de début, ce sont des épiphénomènes qui doivent aboutir à la formation de godets. Car le godet ainsi que nous le disions plus haut, est la forme de résistance du favus sur la peau glabre. ne NT A Ia face, l’un des points assez souvent pris, même isolément, est la paupière. Néanmoins les observations de godet unique de cette région se comptent. Bodin et Sabouraud en ont observé un cas. Del Chiappa et quelques autres auteurs, ont publié des observations analogues. M. le professeur Brault en a observé un cas typique dernièrement dans son service, nous aurons l’occasion d’en reparler plus loin.
FAVUS GÉNÉRALISÉ
Bien que nous nous occupions des favus localisés, nous sommes amené à dire quelques mots du favus généralisé, car il découle en somme du favus primitivement localisé.
Dans son ouvrage sur les Teignes, M. Sabouraud a spécifié particulièrement que : « Pour durer sur place, le parasite doit envahir le cheveu ou créer un godet ».
Sur le cuir chevelu, l’un des deux modes de résistance pourra être réalisé, mais sur la peau glabre, pour durer sur place, le parasite devra toujours créer un godet, puisque le poil n’est pas envahi, pas plus d’ailleurs au niveau du sourcil, que du pubis, ou de ou de l’aiselle. |
A l'origine du favus généralisé, nous devrons donc toujours trouver un ou plusieurs godets ; que la lésion initiale païte du serotum, de la jambe, ou de la face. Le favus du corps est toujours à son début, une maladie régionale. Elle est localisée avant de se géné-
_raliser. .
« Le godet une fois constitué, n'ayant aucune tendance à la guérison spontanée, les lésions s’accroissent peu à peu en saillie comme en surface. Les godets voisins se réunissent les uns aux autres, et finissent par former le favus squarreux. :
Si le malade à peur d'y toucher, les godets peuvent arriver à faire sur la peau une saillie de plusieurs centimètres, ou bien tous les jours le contact
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des vêtements, les mouvements du corps, ou le grattage, en détachent des fragments ou de la poussière. Ses godets usent leurs saillies et en arrivent à ressembler aux circonvolutions d’un encéphale a ou même ils perdent toute TOC et ressemblent : des platras sur un mur.
Les vieux faviques se présentent donc avec des masses squarreuses intactes et très saillantes ou érodées ef informes ». :
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LA PLURALITÉ DES ACHORIONS
Historique
Au début de notre travail, nous disions qu'outre l'achorion Sechônleinii qui se rencontre dans l’immense majorité des cas de favus, on connaissait encore quatre espèces d’achorion d'origine animale. Nous avons même précisé que parmi:ces quatre espèces, seul l’achorion Quinckeanum ‘et l’achorion Gypseum, avaient été rencontrés à état spontané chez l’homme. fi
Cette question de }: luralité des achorions, qui depuis les travaux de M. Sabouraud et Bodin ne fait plus de doute pour personne, à «soulevé pourtant beaucoup de discussions dans le monde des dermatologistes. Nous allons en retracer l'historique en quelques mots.
Primitivement la trichophytie, et le favus étaient confondus en une seule et même maladie. La différenciation de ces deux affections ne date que de 1886.
C'est à cette époque en effet, que Grawitz qui avait admis l’unicité de culture de PAU OTIUR et du trichophyton, réussit à obtenir des cultures pures des deux parasites différents. Dix jours plus tard, Duclaux obtenait de son côté pour la première fois en France, des cultures pures de trichophytie et de favus, ses résultats coïncidaient avec ceux de Grawitz. La myco- _logie du sujet était abordée. Deux ans plus tard, Ve- | FUISRY la précisait.
Mais à peine l'identité V'achorion vonait- elle
d'être démontrée que l’on x.ettait en doute son unicité.
Ce fut à Quincke que revint l'honneur de soulever cette question. Coup sur coup, il publie trois mémoires.
Dans les deux premiers, il admet trois achorins différents, qu'il dénomme achorionsz, f, n +
Dans le troisième il n’admet plus que deux espèces. L'une, duveteuse, les deux autres se confondant en une seule, spongoïde.
Malheureusement, Quincke partait d’un point de vue faux. Il croyait en effet, que la forme du favus dépendait de l'agent causal. Si bien que sur unmême sujet présentant des cercles et des godets fav'ques, on devait trouver les deux achorions différents
Dès lors nous assistons à une lutte acharnée entre ‘es unicites et les pluralistes.
Les recherches de Pick, de Munnich et de Kral qui ne réussissent à cultiver qu'une seule espèce d’achorion, lés conduisent à combattre la théorie de Quincke.
Elsenberg de son côté, recherchait à l'hôpital de Varsovie, les trois achorions de Quineke. I en trouva deux variétés, mais aucune Ul’elles n'étant duveteuse, il se crut en présence des variétés + et 6.
Jadassohn au contraire, identifie Je champignon qui fait les godets du corps, et du cuir chevelu et fait remarquer qu'Elsenberg n’a pas inoculé à l’animal] les deux variétés qu'il avait trouvées.
Bientôt Elsenberg se prend à douter lui-même et comprenant l'insuffisance de différenciation de ses deux variétés redevient uniciste. |
Cependant Quincke affirmait toujours l'existence de ses deux achorions, Le laboratoire de Unna en-
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trait en ligne à son tour avec un travail de Frank qui venait donner raison à Quincke. Unna lui-même devenait pluraliste, il en décrivait non plus deux, mais neuf espèces différentes.
Les unicistes restaient pourtant inébranlables dans leur conviction. Dubreuilh, Saïrazès, puis Mibelli et Marianelli venaient grossir leurs rangs.
Mibelli montre qu’en différentes cultures du même achorion, on peut obtenir des variations notables, et explique par le polymorvhierne les différentes descriptions des auteurs.
Marianelli, Plaut et Quimquaud, arrivaient aux mêmes conclusions.
Ces tendances trouvèrent leur expression plus complête dans un travail de Max Biro. si bien que tous les auteurs qui, au début étaient pluralistes, devenaient unicistes.
Ainsi en arriva-t-il pour Bodin qui, en 1893 croit à une grande pluralité de favus, l’année d’après à une pluralité plus restreinte, et qui serait puut-être devenu uniciste à son tour, s’il n'avait pas connu déjà le favus de la souris.
Dans son rapport sur l’état actuel de la théorie des dermatomycoses, en 1894, Pick émet l'opinion formelle qu'il n’y a qu’un seul achorion.
C’est à cette époque qu'avec Sabouraud et Bodin nous quittons la période des tâtonnemert, pour entrer dans celle de la certitude.
En 1893, M. Sabouraud recevait de M. Hallopeau, le cadavre désséché d'une souris morte ile favus.
La eulture répétée à plusieurs reprises, donna toujours des colonies blanches duveteuses très différentes de celles de l’achorion humain. M. Sabouraud s'occupait alors de l'étude des tricophytons, il passa ce cas au D° Bodin.
LHOE
Etait-ce en réalité l’achorion + de Quincke, M. Sabouraud ne le pense pas. Il croit que Quineke avait cultivé une impureté de la peau et que lachorion dénommé Quinckeanum, est l’achorion de Bodin.
Dès 1893 Sabrazès bien que profondément uniciste n'ayant jamais trouvé dans le favus humain que la-
chorion banal avait décrit un achorion de la PRISE et
un achorion du chien.
Enfin en 1907, le D'° Bodin rencontrait et décrivait l'achorion gypseum.
Dans l’état actuel de la science et pour résumer en quelques lignes cette question de pluralité des achorions et de pleomorphisme de lachorion Schôleinii, nous pouvons emprunter à M. Sabouraud ses conclusions et dire :
l° Dans l’immense majorité des cas de favus de foutes formes et localisations sur l’homme, 18 parasite causa] est une même espèce d'achorion qui est l’achorion banal ou Schônleinii, dont les cultures peu-
vent être d'aspect un peu polymorphe, sans cesser.
pour cela d’appartenir à la même espèce.
2° Dans de très rares cas chez l’homme, un peu plus
fréquemment chez lanimal, on trouve des achorions
différents qui paraissent d'espèces rares puisqu'on n'en connaît que quatre ; l’achorion Gallinæ, lOos-
pora canina de Sabrazès Costantin, l’achorion
Quineckeanum de Ja souris, et l’achorion Gypseum décrit par Bodin. à ’, Les . . . .
3° Les vieilles cultures d’achorion banal, en vieil-
lissant sur milieu sucré, peuvent donner un duvet
blanc pléomorphique assez analogue d'aspect à la culture de l’achorion Quinckeanum.
NPC FEN EUOES
L'ACHORION QUINCKEANUM
Le favus chez la souris
Gelte question de la pluralite des achorions étant tranchée, nous allons maintenant étudier spécialement l’achorion Quinckeanum, appelé encore favus de la souris.
L'achorion Quinckeanum est le favus des animaux le plus anciennement connu. :
Nous avons vu qu’en 1886 Quincke avait étudié un achorion qu’il dénommait champignon «x Il avait précisé que la souris est son hôte ordinaire, qu'il s’inoeule à l’homme, au chien et à la souris en produisant des godets, que ses cultures eroissent avec une grande rapidité, et qu'enfin sur gélatine, et agar-agar son développement aboutissait rapidement à la formation d’un épais tapis duveteux.
-Nous avons vu d'autre part que M. Sabouraud émettait des doutes sur l'identité du champignon + de Quincke et de l’achorion appelé Quinckeanum.
Quoiqu'il en soit, c’est Zopf qui, en 1890, donna le nom de Quincke à l'achorion qui nous occupe, et Bodin pense que ce nom doit-être conservé pour une
simple raison de priorité.
Depuis lors, il fut rencontré sur la souris à plusieurs reprises par différents auteurs. C'est en effel Je parasite propre à ce rongeur, comme l’achorion Schônleinii, est le parasite propre à l’homme, et de même qu'accidentellement l’homme peut présenter un favus d’origine animale, la souris pourra présenter
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un favus d’origine humaine. Ceci dit pour préciser ce qu'il faut entendre par favus de la souris, d’après Bodin.
Bœr, le premier après Quincke, et peu de temps après lui, aurait retrouvé ce champignon du favus de la souris, et dans la description qu’il en a donné, il insista sur la présence à l'extrémité, des filaments, de cette mucédinée de renflements claviformes Re pour lui sont caractéristiques. :
Draper, Friedreich, Gluge, Pieschel, Zander et
Schrader, sont cités comme en ayant observé, et relaté.
des cas. En 1869, Molière présenta un rat favique à la société des sciences médicales de Lyon.
Simon, Rodet, Demons, Flemming, Megnin, Unna et Frank, Bodin, Bodin et Sabouraud, Du Bois, Anderson et enfin Benno Chajes, ont fourni des observations de favus de la souris. Mais ces observations n’ont pas toutes la même valeur. Celles de Du Bois, Unna, Bodin, Bodin et Sahouraur et Benno Chajes les sont accompagnées de cultures.
Or les cultures de Du Boïs certainement, et celles de Unna et Frank probablement, étaient des cultures d’achorion Schônleinii.
- Bodin a extrait l’achorion Quinckeanum des lésions cutanées de la souris dans cinq cas. Quatre fois au commencement de l’année 1902, dans une maison du centre de la ville de Rennes, maison où il n’y
avait ni adulte, ni enfant faviques et où ne se trou-
vaient pas d'animaux domestiques. Dans le cinquième cas, il s'agissait de la souris favique, prise à Autun,
et qui désséchée, fut envoyée par Hallopeau à Sabou-
raud.
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Le favus chez l’homme
Les observations de favus Quinckeanum chez la souris ne sont donc pas en résumé très nombreuses, mais les observations de ce favus à l’état spontané chez l’homme, le sont encore moins. Elles ne sont qu’au nombre de trois.
Bodin en a relaté deux, et Adamson la troisième. — Nous aurons la bonne fortune d’en citer une quatrième-que M. le professeur Brault a reèueillie dans son service et qu’il a bien voulu nous communiquer.
La première de ces observations est de Bodin date de 1902. La voici d’ailleurs telle qu’il l’a résumée.
OBSERVATION I. —— BODIN
Fillette X.…, 7 ans. Bien portante habituellement. Cette petite fille à présenté, depuis quinze jours environ, un petit placard erythémateux et légèrement squameux au niveau de l’angle de la mâchoire droite. Ce petit placard offrait la dimension d'une pièce d’un franc, était légèrement prurigineux et fut traité par une pommade boriquée. Huit ou dix jours après son début, la lésion qui s'était agrandie changea d'aspect et l'on constata, en son centre, - Ja formation de eroûtes qui augmentèrent rapidement et ‘æboutirent, en quatre ou cinq jours, à la formation de godets très nets ; c’est à ce moment que j'examinai l’enfant. 15 janvier 1901.
La lésion est constituée par un placard érythemateux de forme ovalaire, à bords réguliers et nettement dessinés, _ placard un peu squameux et au centre duquel se voient
des godets faviques au nombre de quatre, de deux "fn de - diamètre chacun, godets jaunes, secs et d’allure absolument classique. Le cuir chevelu et les autres régions sont indemnes de toute lésion cutanée, ces godets sont enlevés : à la curette et laissent ainsi que cela est la règle, une pe-
tite dépression rouge et lisse moulant exactement: le fond de la masse parasilaire. On pratique alors un badigeonnage iodé qui devra être renouvelé tous les deux jours ; dans l'intervalle, on fait appliquer uné pomade soufrée à 50 p. 100.
26 janvier 1901. — L'enfant est complètement guérie, il ne reste plus au niveau de la partie antérieurement malade, qu'une légère pigmentalion avee quelques squanes. *
La recherche de la contagion est restée absolument négate. Appartenant à la classe aisée, cette fillette fréquente des enfants parmi lesquèls il n'y à aucun cas suspeet ; dans la maison où elle habite, il n'y a ni chiens ni chats, ni oiseaux ; quant à la possibilité de la contagion par les souris, les parents ne m'ont fourni aucun renseignement précis, et Lout ce que je puis dire, c'est que la malade habite une maison voisine de celle où j'ai observé des souris faviques. » |
Comme Bodin le faisait remarquer, te résumé pouvait aussi bien se rapporter à un cas de favus- humain classique. L'origine animale ne fut soupçonnée seulement que parce que l'enquête chimique restait négative relativement à la contagion humaine. Les: cultures du parasite extrail des godets pouvaient seuls établir nettement quel achorion il fallait incriminer.
Nous ne voulons pas rapporter intégralement toutes les recherches de laboratoire que fit Bodin à ee sujet. Nous nous bornerons à dire que toutes, eoncordèrent pour affrmer la présence dé l'achorion Quinckeanum à l'état. pur.
OBSERVATION II
Enfin Adamson à rapporté le cas d’un jeune garçon de … 16 ans, présentant une tache ovale bien délimitée, érythemato-croûteuse, de trois centimètres de diamètre, diagnos- | liquée {ricophytique, et sur Jaquelle se développèrent | … trois petits godets typiques, bien formés, de couleur jaune soufre.
._ . Adamson eut l’heureuse chance de pouvoir produire, en . même temps, la souris favique ayant contaminé l'enfant, et dont les lésions consistaient en un placard de croûte $ _blane-jaunâtre de favus squarreux occupant au-dessous de “+ 2x oreille droite, la joue et le cou de l’ animal.
_ L'achorion quinckeanum fut retrouvé dans les lésions = 46 le nfant et de la souris.
Voici maintenant je cas qui nous à été communiqué par M:-Te professeur Brault, et que nous ayons pu étudier sous sa direction au laboratoire. ;
OBSERVATION IV
Observation de M. le professeur Brault.
…_ Examen clinique. — $. A, Italienne, 44 ans, domiciliée
| / depuis longtemps à Alger, se présente à la policlinique le 4 A7 janvier 1912. RE La lésion qu'elle ,présente depuis quelques jours, (1)
» est. absolument typique. IL s'agit d'un godet favique
| lérieure du ae ae
Rien’ n’y manque, ni la couleur jaune soufre, ni la dis- RTE de la cupule avec sa forte dépression, ni la sé- 5 -cheresse spéciale, ni même l'odeur.
. Ce godet un peu ovalaire ccmme on peut le voir (fig 1),
; _{f) A son dire.
s’étend surtout dans le sens transversal, où il mesure près “un centimètre, son diamètre vertical est approximatit ement d'un demi-centimètre. ;
Les reb5rds de la dépression en forme d'ourlet, eirconscrivent un fond assez déprimé, et comme fendillé par place. | | :
Au pourtour, il n’y a pas de phénomène réactionnel bien marqué. Il n’y a pas d’engorgement ganglionnaire. À
A part ce godet unique, la femme en question ne présenfe aucune autre manifestation favique, elle n’a pas le : moindre cercle trichophytoïde. =
On fait tomber le godet à l’aide de cataplasmes, et on budigeonne à la teinture d’iode. La guérison fut rapide, au bout de quelques jours, tout était terminé.
Cette femme avait bien un fille ayant une affection du cuir chevelu, mais il ne s’agissait que de phtiriase et d’impétigo vulgaire, ainsi qu'on a pu le constater en la faisant venir à la policlinique.
vomme on le voit, cette observation clinique est intéressante, par le fait que la malade ne portait qu’un godet unique de la paupière. Dans les trois autres observations
citées plus haut, Bodin et Adamson faisaient mention de
cercles trivhophytoïdes sur le pourtour desquels s'étaient développes les godets.
C’est la présence d’un godet unique et aussi l'absence de favus humain dans l'entourage de la malade, qui incita M. le professeur Brault à faire les recherches de laboratoire suivantes : . ;
Etude expérimentale. — Des parcelles du godet dissociées dans la potasse, montrent un feutrage très-net d'a-. chorion. L2 diarnètre du champignon dans ces préparations est de 2 u à 2u 5.
Cultures. — Des parcelles du godet finement dissociées, ont été ensemencées sur divers milieux. Notamment sur gélose ordinaire, composée de : eau, 1.000 gr., gélose, 20 Bee chlorure de sodium, 5 gr. et peptone, 10 gr. Sur un semblable milieu, les colonies sont blanches, un peu duveteuses. Elles forment une sorte de plateau arrondi, parfois
ne Er
tout à fait discoïde. Le centre de la culture présente un bouton, ce bouton est quelquefois relié à la périphérie de la culture par une ou deux plicatures radiées (fig. 2).
- Culture en goutte pendante. — (Bouillon ordinaire). lei le mycelium segmente, a un diamètre de 4 p environ en moyenne. Au bout de quelques jours, on voit survenir sur les filaments mycéliens des fuseaux piriformes, pluriseptés, présentant 3, 4, et 5 cloisons ; vers le sixième ou septième jour,ces fuseaux mesurent de 9 à 12y de large et 40 & de longueur (fig.3). Le long des filaments, on observe en outre des chlamydospores intercalaires.
Cultures Sur milieux d'épreuve, de Sabouraud. — Une culture sur gélose, dont nous avons parlé plus haut, a été envoyée à M. le Docteur Fage, lequel, après repiquage sur les milieux conseillés par M. Sabouraud, a pris l'avis éclairé de ce dernier, qui n’a pas hésité à porter
LA
… la diagnostic d’achorion Quinckeanum.
Par la suite, ici même, de nouvelles cultures ont été faites sur le milieu glycosé et le milieu maltosé de M. Sabouraud. à
Sur le milieu glucosé, dont la composition est la suivante : eau 1.000 gr. glucose, 40 gr., peptone, 10 gr., gélose, 18 gr., les cultures sont rondes, duveteuses, grandissent ra-
_ pidement deviennent globuleuses et ressemblent alors
Le ne
comme couleur et comme aspect, à des petites boules de neige, lorsqu'on regarde leur surface libre ; vues au contraire par leur surface adhérente, à travers le milieu d'épreuve, elles sont jaunes, déprimées en godets et pré-
…_ sentent un liseré rouge violet.
Sur le milieu maltosé, (eau pure, 1.000 gr. maltose, 4 gr., peptone, 10 gr., gélose, 18 gr.), les cultures sont également blanches, mais moirs globuleuses, et moins duve-
. | teuses que sur le milieu glucosé.
Elles sont entourées d’une frange, duveteuse égale-
ment.
Un peu plus tard, les cultures s'affaissent, se gauffrent,
_ présentant des godrons et des canelures multiples.
MT ir
La température de l’étuve à 37° favorise leur développement.
Inoculations. (Cobaye). — Trois cobayes ont été inoculés sur le dos avec des cultures primordiales faites en partant du godet humain.
Sur des régions rasées au préalable, des scarifications légères ont été frottées à l’aide de culture, des insertions intra-cutanées furent aussi faites à la lancette.
Vers le sixième jour, on commence à observer par places, des croûtes séro-sanguines agglutinant les poils. A partir du septième jour, on remarque des croûtes faviques, épaisses, plâtreuses, la peau est infiltrée ; en deux ou trois points, on voit de très petits godets bien dessinés.
Les lésions vont en augmentant jusqu'au neuvième ou dixième jour, puis elles régressent. Les animaux guérissent spontanément, toutefois leur poil ne repousse qu’au bout de plusieurs semaines.
En traitant les croûtes faviques par la potasse, on trouve un mycélium quelquefois assez rectiligne, le plus souvent onduleux ou même moniliforme, au microscope on ne put déceler la présence de champignon dans le poil même,
Inoculation au rat. — Un rat blanc a été inoculé sur la tête après rasage (2 mars). L'animal a commencé à présenter des croûtes faviques le 8 mars. Puis des godets. Il en avait encore à la fin de mars. Ici aussi, en partant de ces godets, il a été facile d’avoir des rétro-cultures. Une biopsie de la peau du rat a été pratiquée au niveau des lésions ; après fixation, des, coupes ont été faites. Les préparations ainsi obtenues ont été tout à fait. démonstratives (fig. 4). On y voit le godet enchâssé dans l’épiderme avec son opercule de cellules cornées et sa zone d'infiltration leucocytaire périphérique. Au-dessous, on constate l’a-
NRA
mincissement des couches profondes de l’épiderme. Enñn
- Spontanés, observés chez l'homme. Dans cette observation, F l'origine muridienne s'explique assez bien, par le fait que la femme en question habitait le quartier de la ma- Re : rine (2) composé de vieilles maisons où les rongeurs pullulent. rs Ces diverses observations de favus spontané dues à l'achorion Quinckeanum, nous montrent bien toutes, qu'il faut se méfier des favus par trop localisés, et que c’est dans # | ces cas surtout, qu'il ne faut pas s’en tenir simplement à ‘à l'examen clinique, pour faire un diagnostic complet. à D'ailleurs, si on parcourt les observations qui ont rapport à l’achorion gypseum, on s'aperçoit que les lésions sont également très localisées. On comprend aisément que ces achorions d'origine animale transplantés chez l'homme ne se trouvent pas sur leur terrain d'élection, et aient moins de tendance à se généraliser que l’achorion humain, 7 Pachorion Schônleinii. En pareille occurence, toutes les , fois qu'un favus est très localisé, il ne faut pas rester sur le domaine de la pure clinique, il ne faut pas même se É: contenter d'un examen microscopique, mais il faut procéder à l'étude expérimentale complète, par les cultures, les inoculations et la rétroculture. C'est ainsi seulement, qu'on saura à quelle espèce on a affaire, et c'est ainsi qu'on aura l’occasion peut-être de trouver de nouvelles espèces, à non encore rencontrées sur l’homme, à l’état spontané.
Alger, le 11 avril 1912.
k le derme est le siège d’une faible infiltration. (1) : Telle est l'observation de M. le professeur Brault, qui À porte à quatre le nombre des cas de fayus Quinckeanum
NRORE- Dites:
(1) Aussi bien chez le rat que chez le cobaye, on n’a pu déceler le champignon dans aucun poil.
(2) Ce vieux quartier d'Alger est surtout habité par les Italiens.
Vu : Le Président de la thèse,
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